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fois, Qt prenant l'air subitement corsterné de quelquî'un
qui s'aperçoit d'une gaucherie qu'il vient de commettre

-Mon Dieu , reput-elle en hiesitant... je serais pertai-
neent ti es heureuse, n sieur... je ICçois le lunIi soi...
MJon Dieu 1 ,tonsieur de Chalys, je crois?

-Oui iadame,
- Eh Lien, monsieur, l'ami et le parent de madame

de Sauves n'a pas besoin d'etre invitt chez moi poury
étre le très-bien venu 1

-jadame I dit Raoul en saluant jusqu'à terre ; et il
ajouta 4 pàrt lui, en se rasseyant. - Allons! elle est
toujours trè5sforte 1

Au moment où Cotilde, par ce coup de main gauche,
raienait ses filets sur sgn ancien admirateur, un éclair
étipoela dajns la prunelle de la petite duchesse. Elle
recon.duisit néanmoins son amie Clotilde jusqu'aux anti-
c1àambres;, et. en l'embraskant tundrernent, suivant
lqs'age des.jeunes femmes:
_ A ,propos, dit-elle, je le trouve abominablement

vieilli, anon Persan,... et toi ?
Oh ,ina'is tellement, ma chère, répondit Clotilde,

que j'ai-eu toutes les peines da moude i je reconnaître.
Cependant, lorsque Raoul crut devoir se reodre le

lundles iv1u4t à l'invitation de madamke de Val- Chesnay,
iiétait à peine dans le salon de Clotilde qu'il y vit
entrer la duchesse Blanche, qui paraissait plus que
jamais avoir eu ppur femme de chambre ce soir-là la
propre marraine de Cendrillon. Il pa sa une heure can-
tonné-entre-ces deux ravissautes personnes, qui ne cesre-
rent de se décocher l'mune à l'autie, par-dessus sa tête,
avec beaucoup de grâce, tous les traits que jouvaient
contenif leurs carquois, et il se retita, doucement con-
vain.cuqu!il était désopnais l'objet d'untournoirégulie-
aont ilaurait un jour ou l'autre à décerner la couronne.

Il i'est pas très aisé .de défipit les raisons qui font
qu'un homme plait aux dames. Il y aurait nêrme quel-
que prudence à laisser chacune.de nos lectrices se figu-
rer à sol gié les traits, le kmngage et la couleur des feux
de notre héros, car chacune d'elles a sou idéal- 'dans la
personne de son mari, nous le souhaitons, - et il peut y
avoir aussi peu d'habileté que de discrétion à les déranl-
gerdans leuts perspectives. Nous dirons cependant à
tout iisque que le comte Raoul de .Chalys était un
homme d'une taille assez élesée, elégantte et souple, qui,
sous une attitude ditisolence affaissée, décelait le ressort
et Pélasticité vigoureuse-des races félines, et qui lui don-
nait à un degré extrême ce qu'on appelae l'air distingué.
Ses-cheveux, fins et soyeux, d'un ton châtain veiné de
teintes brunes, se faisaient déjà=rares SUils tempes. §un
front 6ta'it beau, sérieux et remarquablemnent pur. Deux
iidesverticale, cieu6es entre les sourcils, indiquaieat
cepçndaut l'effort imhb bel-de la pensée et la maîtrise
coutumière-de la volonté. La séverité p)iewque ,ilarmnante
de ce-trait se trouvait tempérée avec .un grand charme
par l'expression très-douce, tiès->ienveillahte et un peu
triste de ses yeux, qui âïient voilé de lonigs cils fémi-
nius. Tiel qu'était le comte de Chalys, il était impqssible
de le voirdans un salon sans s'informei aussitôt de son
iiorn. Ce nom lui-même avait du presiige par l'alliance
rare qu'il rappelait d'ue grane 4!tuaLi.net d'un grand
talent; -mais le premier ,méite au comte aux yeux des
femmes -éait de leur paratte toujours tout prêt à tom-
ber aniaureux d'elles, et de Pètre en effet, -car, disait-
il,il n'y a pas-de femme, même laide,,ilui n'ait dans sa
personne,-en v regardant bien, quelque chose dont il
xdestjas:irnpossible de s'éprendre. - Ëdn regard indif-
lérént et son langage froid'snimaient et se passionnaient
dès qu'illétr parlait; il leur inspirait i[la fois du trou-
ble et de la confiance. Elles sentaient.qu'il les aimait, et
elles-Paimnaient. -

Malré ces dons dangereux dont il a.-it eu lieu, dès
ses premiersipas dans le mionde, de reconnaître la puis-
sance, le comte de ehalysïétait pas eltavait janiais été

un omme à bomnnes fortunes. On lui en avaÏt fa it le re-
nom, pace qu'on lui prêtait tous les succès dont on le
voyait capable, mais il avait té pr(servé de ce mnisérable
rôle par l'Cl %atir de son naturel, la gravité de sa pen-
sée et par un certain fonds de conscience et dIonnt49t6
q ui persistait singulièrement dans son Ame, dégage

'aillotut de tout princi pe et de tout frein moral Son cour,
battu sans doute de quelques orages, n'en avaitýpas 616
flétri, e sur le chaos de cette intelligence prpfondêmnt
dépravée les songes ailés de la pure Jeunâsse s'élevaie-t
encore quelquefois revêtus de toute leur candeur origi
nelle. Dans.la période de sa vie où nodis le renconttonl
un se1,tiuit particulier de lassitude disposait moips que
jamaia M. de Chalys à rechercher lcs agitations d'une
intrgue galante. Il s'était même promis de vivre désoy-
mais en téhubite, à moins de quelque tentation qui
dépassat h4 u iesui c cuLnrurie. Il ar iva malheureusement,
comme il atrive t4Wours en le tels desseins, que 1a
première Occasiwn qui s'offrit lui parut précisément avoir
ce caractère irrésistible.

Raoul s'dbandonna donc à l'attrait piquhnt de ces deu*
amours ivales qui avaient salué soi, retour; ilen savoura,
sanis se-hater, les flatterie', et en vit se_ dévlopper l
pliies avec curiosit, diff:rant ai.tant que poisibe d'y
engager son cSur d'une manière violente et icisiv-. La
vim-nduioitie à Pais perià,qt mieux qu'ailleurs-ces ati--

uiemenits ggr1ables. Il était en outre astreint àAlau1co1 p
de riserve, étant fuit surveillé par les deux Jeunes amies,
qui, depuis que leur haine mutuelle était sans bQrnes, nù
se quittaient plus. Clotilde,-il faut le dire à sa louange,
éprouvait pour M. de Chalys une ýission viritable, et la
première de sa vie. A peine mari. e au baron de Val.
Chesnay, elle avait voué à ce faible jeune homme un
mépris inexprimable. Pemlant une ou deux années, elle
avait étourdi son ativité d'aiut d fnsla.fougue pmr)îpúère
de suin exy tence parisienne, puis l'ennui iiavait saisie, sei,

elle s'ait prise à re, er des distractions :lAusardentcs et
plu, occupantes ; mais,A défaut de pr$îeipes,.son espnut
avait ds &ddains et son cour de a, fierté. Ele était de
ces feinies -qui se nmontrent p lus dillicilé dans le çloix
de leur amant que dans le choix de leur mari. Ell en-
était là guand le coutde de Chalys lui apparut avèp son
mérite reel reLaussé pýar le charme dgs.souvemr. Elle.
devina d'ua coup d que, son arpnie llanche, éà s
ri% ale dan 5 les]àtas d'élcgance imonainie, euitçiait -e
le réserver, nt elle cut unexaison de pjs de sejpterçorps
et Liens dans cette passion attendue.

La duchee Bl3andhe, nature plus donc- st;pIùs át-
puleuse, eût pt-ut-être vainçu les -eniti»çnJ, autrfog
iiinocenits et maiuten<nt coupables, dont pimprêdence
de son mari et le retour de son cou -ln avaient caui. le
réveil, si ces sentimentq n'eus-entjié en elle ex pé,
par l'attctat d'une ma:n (trangèr sur l'liomme' quv it
été la chére pensée de toute sajeunesse. q aimsi
cette jeuñe fenime s'en allait aux abfmnes,eiýtràînéexmçré
par l'amour, moitié par la hamie.

M. le Chalys, au milieud'in conflitsi délicat, reietta
pl us d'aune fois de s'être laissé prendre à ces engrèuïgo,
qui, à dire vrai, mettaient beauccp de gene di son
existence. Sur. t our, beaucoup trop ca1nä Pogr sàjustî-
ficativn, besitait à se prononcer entré les eu jèuges
guerrières; cependant, un peu par générosit èt 1sea-
bleinent ipar égoïsme. il penchait en faveu de Blig4,
dont la persévérante affection. le toucelinit, et dont lh-
meur, moinas orageuse que celle de Clotilde,uíaprai'psa&
moins menaçante pour-le.repos 'et l'indépndaücedé
vie.

La jeune duchesse ne pouvait se méPrendre sur 'le,
caractère chaque jour plus tendre et plus décidË-'dè
assiduités de son cousin, et elle n'en était pas piris-eu-
reuse. A mesure qu'elle sentait son avantage sur Clotilde
se dessiner plus nettement, les scrupules de sq piété et
les repýoches de sa conscience molaient plus d'anmert:uae


